
OPÉRA Deux ans après la splendide austérité d’«Alcina», Ouverture Opéra rejoue
Mozart à la Ferme-Asile de Sion avec un «Cosi fan tutte» empreint de suavité.

Les mobiles rouages de la passion
JEAN-FRANÇOIS ALBELDA TEXTES
SABINE PAPILLOUD PHOTOS

«Il y a l’orientalisme de cette pé-
riode de Mozart, il fait chaud, on
est presque en Inde...» Tandis que
la Ferme-Asile, ruche bourdon-
nante, résonne de murmures
feutrés, de voix qui se chauffent
et de cordes qui s’accordent, la
metteuse en scène Julie Beau-
vais dresse dans l’air quelques li-
gnes inspiratrices de l’esthétique
de ce «Cosi fan tutte» de Mo-
zart, cinquième production sé-
dunoise d’Ouverture Opéra après
«Le Nozze di Figaro» de Mozart
(2006), «La Bohème» de Puc-
cini (2008), «Don Giovanni» de
Mozartencore(2010)et leverti-
gineux «Alcina» de Haendel
(2012).

Chaleur et oisiveté
En effet, on le découvre à me-

sure que se déploie sous nos
yeux le vaste plateau, l’esthéti-
que du spectacle sera très éloi-
gnée de celle d’«Alcina», com-
me un contrepoint à l’eau som-
bre, au bois lourd des planchers
et aux cheveux tissés qui avaient
frappé les imaginaires avec force
il y a deux ans. A leur place, des
paravents aux motifs orientaux,
un mobilier qui invite à de moi-
tes somnolences, des tissus, des
costumes qui suggèrent une oi-
siveté bourgeoise difficile à si-
tuer temporellement comme
géographiquement... «Pour les
costumes, avec Gwendolyn Jen-
kins, nous avons effectivement
puisé dans ce colonialisme un peu
langoureux des années 20, et aussi
dans la folie de la jeunesse des
années 70», explique Julie Beau-
vais.

Dispositif quadri-frontal
Un ailleurs, un de plus, loin de

la Naples de la fin du XVIIIe siè-
cle qui servit de décor au livret
initial (cf. encadré). Et le dépay-
sement est renforcé par un dis-
positif scénographique quadri-
frontal d’une dimension impres-
sionnante signé Michel Schal-
tenbrand. «Ce dispositif faisait
sens dans le contexte de «Cosi fan
tutte». Les deux couples amou-
reux ¬ Fiordiligi et Guglielmo
(Annina Gieré et Richard Helm)
et Dorabella et Ferrando (Mi-
chaela Unsinn et Jérémie Schütz)

font l’objet d’une expérience pres-
que scientifique de la part du per-
sonnage de Don Alfonso (joué par
Sylvain Kuntz). Il s’agit de voir
jusqu’où l’amour tient, à partir de
quand on est en train de projeter
sur l’autre, jusqu’où il est possible
d’aller dans la fragilité en étant en-
core aimé... Ils sont comme des
rats de laboratoire que l’on ob-
serve. L’idée était d’avoir un pla-

teau dont les personnages ne sor-
tent jamais.»

A l’action, centrale, se superpo-
sent plusieurs trames périphéri-
ques, une façon de rendre le
«hors-champ» visible et d’éclai-
rer ainsi les motivations et les
enjeux de rôles secondaires dans
la lecture originale de l’œuvre.
«Ces rôles, Despina (Lisa Tatin)
ou Alfonso, ont souvent été sous-

exploités. On ne les voyait qu’en-
trer et sortir... Avec la dramaturge
Alexa Gruber, nous avons imaginé
la vie de ces personnages lorsqu’ils
ne chantent pas. C’est un «puzzle»
de près de 90 scènes que le public
reconstitue...» Un puzzle mou-
vant, multipliant les points de
vue, une immersion totale dans
les rouages mobiles de la passion
amoureuse.�

CULTURE LITTÉRATURE
Kennedy et les femmes
L’auteur Douglas Kennedy parle
de son dernier recueil de nouvelles
dans lequel il raconte des histoires
d’amour avortées. PAGE 19

MARDI 9 SEPTEMBRE 2014 LE NOUVELLISTE

18

<wm>10CFWKOw6AMAzFTpTqPZq0DRkRG2JA7F0QM_ef-GwMlizLyxKW8DHN6z5vQSAXqda8WSgsZdNgRUL1QKMPoI4EjTYU_f2SC_CE_j6CJvROyOPqHczpOs4bTIk2GHIAAAA=</wm>

<wm>10CAsNsjY0MDA20zU3tbC0MAUAdj_OVg8AAAA=</wm>

PUBLICITÉ

Fiordiligi (Annina Gieré) et Dorabella (Michaela Unsinn), dont la fidélité envers leurs fiancés est mise à l’épreuve.

Les chanteurs jouent la verticalité. La mise en scène exploite le hors-champ pour étoffer l’intrigue.

«Cosi fan tutte» est le troisième et dernier volet de la fa-
meuse trilogie Da Ponte, à savoir la dernière collabora-
tion entre Wolfgang Amadeus Mozart et son librettiste
vénitien Lorenzo Da Ponte.
Ce «dramma giocoso» (genre d’opéra burlesque né en
Italie vers la moitié du XVIIIe siècle) en deux actes
plonge le spectateur dans la Naples du XVIIIe siècle où
deux jeunes officiers, Ferrando et Guglielmo, sont mis
au défi par un vieux libertin sceptique - Don Alfonso -
de conserver pendant leur absence l’amour de leurs
fiancées respectives, les deux sœurs Dorabella et Fior-
diligi. Ferrando et Guglielmo feignent alors de partir à

la guerre, et reviennent déguisés, sous les traits de
deux Albanais. S’ensuit une cour effrénée de la part
des deux hommes pour séduire chacun la fiancée de
l’autre. Les deux sœurs cèdent et acceptent d’épouser
les deux étrangers.
C’est alors que, à la grande confusion des deux sœurs,
les deux jeunes gens dévoilent leur réelle identité.
«Ainsi font-elles toutes», ricane Don Alfonso avant
d’unir les jeunes amants.
Au final, «Cosi fan tutte» peut se lire comme un drame
humain d’un rare pessimisme, allégé dans la forme par
le raffinement extrême de la musique de Mozart.�

UNE ŒUVRE BRÛLANTE, À LA FOIS LÉGÈRE ET GRAVE

= TROIS QUESTIONS À...

JULIE BEAUVAIS
METTEUSE EN SCÈNE

«La somme
de tous les
impossibles»
Comment le choix de «Cosi fan
tutte» s’est-il imposé à vous?
Nous jouons en formation piano ou
en petite formation orchestrale, sans
fosse, et pour gérer l’équilibre des
voix, nous n’avons pas forcément
une grande latitude de choix dans
les œuvres. Comme nous venions
de faire une proposition baroque –
«Alcina» de Haendel – assez coura-
geuse, nous avons eu envie de pro-
fiter de cette production-ci pour
achever la trilogie Da Ponte avec
«Cosi fan tutte» et alléger un peu
l’atmopshère également.

Le plateau de ce «Cosi fan
tutte» est très étendu. Pour-
quoi ce parti pris?
De par le foisonnement d’émotions
que recèle l’œuvre, en partant du très
comique à des airs presque baro-
ques, il nous fallait de l’espace pour
expoiter tous ces éléments. J’avais
aussi envie d’explorer plus avant la
psychologie des personnages secon-
daires et de constituer leurs parcours
quand ils ne sont pas au centre de
l’action. A nouveau, il fallait de l’es-
pace. Ils font des kilomètres à chaque
représentation... D’où la scénographie
quadri-frontale, et les éléments de
décor mouvants afin que les specta-
teurs ne soient pas longtemps coin-
cés dans un seul point de vue.

Quel sentiment de voir tout
cela se matérialiser au bout
du processus?
On se dit: ça peut exister! Car en
général, dans les productions, on
s’entend répondre: «Non, ça n’est
pas possible». Au final, le spectacle
est là, comme la somme de tous
les impossibles. Mais après, du
rêve ultime à sa concrétisation, il y
a encore un décalage. C’est ce qui
pousse à continuer, sûrement.�

Déchirant jeu de sentiments...
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«Cosi fan tutte» à la Ferme-Asile, Sion,
du 10 septembre au 1er octobre.
Toutes les dates, horaires et informations
sur: www.ouverture-opera.ch
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